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Par  M.  E.  COTTEREAU,  chimiste. 


Lorsqu’un  individu  tombe  à  Peau  sans  pouvoir  s'en  retirer, 
il  y  meurt  :  on  dit  alors  qu’il  est  noyé;  et,  s’il  n’a  pas  suc¬ 
combé  à  une  syncope,  à  une  congestion  apoplectique,  ou  bien 
à  l’action  fatale  d’un  choc  contre  un  corps  étranger  placé  dans 
l’eau,  on  admet  généralement  qu’il  y  a  submersion.  Plusieurs 
opinions  ont  été  émises  dans  le  but  d’expliquer  comment  ce 
genre  d’asphyxie  se  produisait.  Ainsi,  on  l’a  attribué  à  l’intro¬ 
duction  de  l’eau  dans  l’estomac,  à  l’abaissement  de  l’épiglotte 
oblitérant  dès  lors  l’ouverture  supérieure  du  larynx;  à  l’affais¬ 
sement  des  poumons,  à  la  viciation  de  Pair  contenu  dans  ces 
derniers,  enfin  à  l’entrée  dé  l’eau  dans  les  ramifications  bron¬ 
chiques. 

Mais  celte  dernière  opinion,  V introduction  de  l’eau  dans 
les  bronches,  paraît  la  seule  probable,  et  comme  en  pareil  cas 
la  respiration  ne  peut  plus  s’exécuter  d’une  manière  normale, 
ie  liquide  qui  obstrue  les  canaux  aériens  occasionne  la  vicia¬ 
tion  de  l’air  contenu  dans  les  poumons.. 
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Supposons  uu  instant  qu’un  individu  se  trouve  complète¬ 
ment  plongé  dans  un  bain  d’air  et  de  vapeur  d’eau  (le  mélange 
étant  propre  à  la  respiration  et  à  une  température  convenable)  : 
il  ne  survient  aucun  accident,  à  moins  que  par  une  cause  quel¬ 
conque  une  certaine  portion  de  vapeur  d’eau  introduite  dans 
l’appareil  pulmonaire  ne  reprenne  Vétat  liquide.  Le  sujet  re¬ 
tombe  dès  lors  dans  la  position  de  celui  qui  se  trouve  asphyxié 
par  submersion. 

Ainsi,  tant  que  le  mélange  respirable  d’air  et  de  vapeur 
aqueuse  reste  à  l’état  gazeux,  le  sujet  soumis  à  son  action  ne 
court  aucun  danger. 

D’après  cela,  on  peut  admettre  que  si  l’air  atmosphérique 
lui-même,  ce  corps  si  éminemment  propre  à  la  respiration, 
venait,  ce  qui  n’a  jamais  lieu,  à  se  liquéfier  dans  les  poumons, 
par  suite  d’une  cause  quelconque,  il  y  aurait  asphyxie. 

C’est  un  phénomène  du  même  ordre  qui  se  passe  très  pro¬ 
bablement  dans  les  accidents  occasionnés  par  l’inhalation  du 
chloroforme  et  de  l’éther. 

Si  pendant  l’inhalation  une  certaine  portion  de  vapeur 
d’éther  ou  de  chloroforme  repasse,  toujours  en  vertu  d’une 
cause  quelconque,  à  l'état  liquide,  ce  dernier  agit  ensuite 
mécaniquement  en  s’opposant  à  la  rentrée  et  à  la  sortie  de 
l’air. 

Cela  posé,  les  secours  qu’on  administre  aux  noyés  ou  as¬ 
phyxiés  par  submersion  doivent  être  également  employés 
pour  combattre  les  accidents  occasionnés  par  les  anesthé¬ 
siques. 

La  précaution  la  plus  importante,  et  qu’il  ne  faut  pas  négli¬ 
ger  lorsque  l’on  veut  triompher  de  ces  accidents,  c’est  de  ré¬ 
chauffer  le  sujet,  et  cela  se  conçoit  aisément,  car,  en  même 
temps  que  la  température  du  corps  s’élève,  le  liquide  qui  s’op¬ 
posait  à  la  respiration  peut  lui-même  revenir  à  l’état  de  va- 
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peur,  si  bien  que  les  poumons  reprennent  peu  à  peu  leur 
fonction. 

Ces  réflexions  nous  portent  à  établir  : 

1°  Que  le  meilleur  des  agents  anesthésiques ,  celui  dont 
l’emploi  offre  le  moins  de  danger,  est  celui  dont  le  point  d’ébul¬ 
lition  est  le  moins  élevé  ;  nous  parlons,  bien  entendu,  d’un  agent 
anesthésique  ne  possédant  par  lui-même  aucune  propriété 
toxique;  sous  ce  point  de  vue,  1 ’éther  qui  bout  à  35°, 5  devrait 
être  préféré  au  chloroforme,  dont  le  point  d’ébullition  est  de  61°, 
et  en  effet  l’usage  de  l’éther  a  occasionné  moins  d’accidents 
que  celui  du  chloroforme  ; 

2°  Que  lorsqu’on  veut  obtenir  l’insensibilité  au  moyen  des 
agents  anesthésiques,  le  sujet  doit  toujours  être  placé  dans  un 
milieu  dont  la  température  est  d’autant  plus  élevée  que  le  point 
d’ébullition  de  l'agent  avec  lequel  on  opère  est  lui*  même  plus 
élevé; 

3°  Que  le  passage  de  la  vapeur  d’eau  à  l’état  liquide  dans 
l’intérieur  des  voies  respiratoires  est  sans  doute  une  des  causes 
fréquentes  des  bronchites  qui  se  déclarent  pendant  la  saison 
d’hiver  et  en  général  lors  de  l’abaissement  subit  delà  tempé¬ 
rature  de  l’atmosphère. 

( Extrait  du  Journal  de  Chimie  médicale,  numéro  d’août  1850.) 
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